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SAUMUR

8 MARS.

C'est M. de Meauxqui a entrepris la réfu-
tation du discours de M. Tolain.

Il n'a pas eu de peine à démontrer que
l'Internationale n'a d'autre but, d'autre mo-
bile que la guerre au capital, d'autre moyen
que l'éveil des passions mauvaises, et que le
résultat le plus clair de ses manœuvres est
de provoquer et d'entretenir au sein de la
population ouvrière des convoitises effré-
nées.

Quant au rôle de cette association dans la
Commune , il résulte de pièces authentiques
et d'actes qui ne le sont pas moins.

Donc, la loi proposée est une loi de légi-
time défense ; il faut armer la société contre
d'implacables adversaires.

M. Ernest Picard , ministre de France en
Belgique, après avoir, — avec ou sans ins-
tructions , — excité la paisible et hospita-
lière population d'Anvers à outrager le comte
de Chambord; M. Ernest Picard, le plus
spirituel des hommes du 4 septembre , et le
plus maladroit des ministres passés, pré-
sents et futurs sortis de la même farine , a
juré ses grands dieux de rendre le provisoire

DÉFINITIF.
Rien que cela !
C'est avec un groupe de députés du centre

gauche qu'il a fait ce burlesque et nouveau
serment des Horaces.

Ainsi la situation se complique de jour
en jour, et peut-être faudrait-il dire d'heure
en heure. La démission de M. Pouyer-Quer-
tier est un désastre. M. Pouyer-Quertier
s'en va, et M. Dufaure reste : la seconde de
ces deux nouvelles ne console personne de
la première.

M. Dufaure a l'honneur d'être défendu
par la Cloche et par le Rappel, c'est tout dire.

Les cours d'assises de Nantes et de Mon-
tauban viennent d'acquitter les journaux ac-
cusés d'offense envers la commission des
grâces, et les démagogues de ces deux villes
applaudissent à tout rompre.

Au lieu de la république honnête que
l'on cherche , on est menacé bien évidem-
ment d'une république communarde et
rouge. Les individus relaxés des pontons ,
dit le Courrier de France , ont de l'argent
plein leur poche.

Nous engageons le Courrier de France à
lire ci-dessous la lettre que nous recevons
de Russie. Elle lui expliquera probablement
le mystère.

M. Louis Blanc devait se piquer d'hon-
neur et prendre à son tour la défense de
l'Internationale. C'est ce qu'il a fait hier ,
mais avec infiniment moins de succès que
M. Tolain , — qui n'a eu pourtant qu'un
médiocre triomphe.

Ces braves affiliés à l'Internationale ! si
l'on en croit M. Louis Blanc, ce sont des
persécutés et des martyrs. Est-ce qu'ils
veulent détruire la propriété, anéantir la
famille, supprimer la patrie? Mon Dieu,
non ! Ils se bornent simplement à discuter
et à remettre en question ces petites choses.
Comme Sganarelle ils désirent changer tout
cela, et M. Louis Blanc trouve qu'il faut les
laisser faire.

0 sophistes maudits ! quand vous impo-
sera-t-on silence ?

LA FRANCE

ET SES PRÉTENDANTS.

La France, à l'heure qu'il est, me fait l'ef-
fet d'une belle fille fort éprouvée par l'adver-
sité, et dont les méchantes langues n'ont
point épargné la réputation dans ses mal-
heurs.

Telle qu'elle est cependant , il faut croire
qu'elle est encore tentante et bonne à pren-
dre pour femme, puisque les prétendants à
sa main sont loin de faire défaut. Si l'on exa-
mine la fortune actuelle de la France, il sem-
ble qu'elle n'ait que le choix des embarras ;
mais , si l'on regarde la cohorte de soupi-
rants qui l'assiègent , on est bien forcé de
convenir que , malgré ses dettes , ses fautes
trop réelles, ses chutes et les mauvais pro-
pos qui ont terni sa renommée , la France
n'est pas embarrassée du placement de sa
main et qu'elle n'a , au contraire , que l'em-
barras du choix.

Pour le moment, elle est encore entichée
de M. Thiers. Cela dure depuis plus d'un
an, et bien qu'il n'y ait pas eu mariage pro-
prement dit, et noces en règle, avec contrat
passé en la forme chez le tabellion de la mo-
narchie ou le citoyen notaire de la Répu-
blique , on ne peut pas dire non plus que
son état actuel soit un faux-ménage.

Cela durera ce que cela durera.
Il faut pourtant prévoir le cas où, pour

une raison ou pour une autre, son protec-
teur viendrait à manquer à la demoiselle.
Comme elle n'est pas femme à coiffer sainte
Catherine, ses amis regardent autour d'elle,
et c'est leur devoir de lui dire : Parmi ceux
qui rôdent autour de toi prêts à te faire ju-
rer, à la première occasion , obéissance et
fidélité, défie-toi de celui-ci ou de celui-là.

*
* *

Entre tous les prétendants à la main de la
France, celui qu'elle doit écarter tout d'a-
bord, c'est M. Léon Gambetta, de Cahors, le
charlatan delà défaite à outrance et le prince
des Rodomonts, qui s'applique par tous les
moyens possibles, per [as et nefas, à ressaisir
la toute-puissance.

*

M. Gambetta, qui nous reproche, — d'un
cœur encore plus léger que celui de son ex-
ami Emile Ollivier, — le sacrifice de deux
provinces et de cinq milliards pour acheter
une paix qu'il avait contribué plus que per-
sonne à rendre aussi écrasante qu'inévi-
table ; M. Gambetta (de Cahors), plus habile
à organiser le service des proclamations que
celui des armées, est de tous les prétendants
celui qu'il importe le plus de mettre hors
concours, si la France veut vivre et se libé-
rer envers son vainqueur. Ceci n'est même
pas une question de république ou de mo-
narchie ; c'est une question d'existence et de
pain quotidien. On lui a déjà donné la dic-
tature. Quel usage il en a fait, la France ne
le sait que trop. Si elle revenait à lui, ce se-
rait le suicide et le déshonneur à la fois. Par
là elle se déclarerait folle et insolvable en
même temps.

— Votre Gambetta, disait l'autre jour un
homme d'État, qui est un homme d'esprit,
dans les couloirs de la Chambre, aurait pu
n'être point le premier venu ; mais il lui au-
rait fallu assez de tête pour rompre avec la
queue révolutionnaire qui l'entraîne.

— Notre Gambetta, répondit le frère et
ami auquel le propos s'adressait, est de l'es-
pèce des kanguroos. Vous avez vu des kan-

gur«x>s au Jardin des Plantes ou au Jardin
d'acclimatation ? comme eux, il s'appuie sur
sa queue pour sauter.

Tel est l'homme, en effet : de deux jours
l'un, presque sage pour donner confiance en
sa modération aux bourgeois ; le lendemain,
plus violent que pas un , pour demeurer le
chef des énergumènes; en résumé, ne pen-
sant qu'à lui et ne rêvant qu'aux moyens
d'assurer son triomphe.

* *

La France assiste à ce manège, et, si elle
en est la dupe, c'est qu'elle l'aura bien voulu.

Gambetta, le kanguroo de Cahors, frappe
à coups de poing la tribune et prend son ap-
pui sur une queue qu'il méprise et qu'il tra-
hit in petto, pour s'élancer au pouvoir su-
prême, vienne une circonstance qui soit au
gouvernement de M . Thiers ce que le 4 sep-
tembre a été à l'empire, battu par les Prus-
siens.

La première ascension de M. Gambetta a
coûté à la France deux provinces et des mil-
liards. Une nouvelle escalade du plus égoïste
et du plus vide des révolutionnaires lui coû-
terait plus cher encore que la première. Dieu
sait alors où nous irions et jusqu'où nous
tomberions! J. WEISS.

Nouvelles de l'Etranger.

(Correspondance particulière.)

SAINT -PÉTERSROURG , 25 février. — « J'ai
reçu, mon cher ami, vos premiers numéros,

que M
me

 H*** m'a fait parvenir avec votre
lettre sous le couvert de. . . .

» Rien ne l'empêche de continuer ainsi
jusqu'à nouvel ordre ; mais qu'-elle soit pru-

dente, et surtout qu'elle ne m'adresse ni les
articles où la politique russe pourrait être
mise en cause, ni les numéros où vous im-
primerez celte correspondance.

» Il y a sécurité pour ce que j'envoie,
mais il n'y en a pas du tout pour ce que je
puis recevoir.

» On brise ici un cachet sans gêne et on
éventre une enveloppe sans le moindre scru-

pule, vous le savez mieux que personne (1).

» Vous me demandez ce qu'on pense à
Pétersbourg de votre situation politique? Il
n'y a ici qu'une opinion très-nette : c'est que
la France est en grand péril, si elle ne se re-
place pas immédiatement et sans retard sur
une base monarchique.

» Êtes-vous mûrs pour la légitimité? ap-
pelez M. de Chambord, c'est le mieux que
vous puissiez faire.

» Votre bourgeoisie prévenue et mal éclai-
rée continue-t-elle à le repousser? restaurez
l'empire si bon vous semble; mais avant

(1) En 1859, j'étais à Pétersbourg, chez le vieil

ami qui m'envoie ces lignes. Je reçus un matin ,

du grand maître de la police , l'invitation de me

rendre à ses bureaux. Cet important personnage

voulut bien me présenter lui«même cinq lettres à

mon adresse , parfaitement décachetées et lues.

« — Vous voyez ? me dit-il avec un sourire aima-
ble : prenez vos précautions et donnez avis de ceci

à vos amis de France, qui pourraient quelque jour
vous compromettre et vous attirer des désagré-
ments. »

ADMINISTRATION.
Rue Saint-Jean, n° 8, à Saumur.

tout chassez vos démagogues qui épouvan-
tent l'Europe.

» De deux maux , dit la sagesse des na-
tions, il faut choisir le moindre.

» Le prince chancelier de Berlin vous tra-
vaille de belle sorte, je n'hésite pas à vous

donner ce renseignement. 11 organise avec
le cabinet de Pétersbourg une autre Sainte-

Alliance contre le principe révolutionnaire.

On veut décidément en finir, puisque , de
chez vous , la Révolution persiste à étendre
son réseau dans le monde entier.

» Le système prusso-russe vise tout sim-
plement à démembrer la France.

» On essaiera, si vous n'y mettez bon
ordre, de faire de vous ce qu'on a fait autre-
fois de la Pologne.

» A Paris et dans vos grands centres de
population , il y a, croyez-le bien, une foule
de misérables aux gages de Bismark. Votre

implacable ennemi provoque systématique-

ment le désordre et tient à prouver à l'Eu-
rope que vous êtes incorrigibles.

» Il aura de la sorte un prétexte pour en
finir plus tôt.

» Vous diviser de plus en plus , affaiblir

encore davantage la grande Nation pour
qu'elle ne puisse pas se forger une épée nou-

velle, voilà son plan ; je vous le garantis, et
vous pouvez crier cela sur les toits.

» A l'œuvredonc ! écrasez la démagogie ,
ou vous êtes perdus I »

VIENNE. — Les feuilles autrichiennes ap-
portent aujourd'hui le texte de la circulaire
relative aux « vieux catholiques » que le

minière des cultes vient d'adresser aux gou-
verneurs de province. Le télégraphe avait

annoncé cette pièce; en voici les dispositions
principales :

Les registres civils (actes de naissances,
de mariages, d'enterrements], tenus par les
ecclésiastiques soi-disant « vieux catholi-

ques, » manquent du caractère public et ne
peuvent faire foi. L'acte de tenir de sembla-

bles registres quasi-officiels , et de donner

des certificats sur des actes ainsi enregistrés,
doit être interdit à ces ecclésiastiques sous

les peines légales. (Ordonnance impériale du
30 avril 1854.)

On doit aussi s'attendre à ce que, d'après
la loi , les mariages conclus par ces ecclé-
siastiques soient déclarés illégaux par les

tribunaux. Car, en l'absence notoire d'une
organisation légalement reconnue des

« vieux catholiques, » l'assemblée de ces
fidèles ne peut être regardée comme une pa-

roisse régulière , et leur pasteur comme un
pasteur régulier dans le sens de la loi.

ROME. — Jérôme Napoléon est arrivé hier
soir.

Il n'est descendu ni au Quirinal, ni chez le

prince Gabrielli, son parent, mais à Y Hôtel

de la Ville.

Les membres de la famille Bonaparte,



tous Romains, les Gabrielli, les Compello,

les Roccagiovine, car pas un n'a l'honneur
d'être Français , sont sens dessus dessous ,

pour l'entourer, le fêter, et comploter le ré-
tablissement de l'empire. On dit que le Jour-

nal des Débats, qui ne peut rien refuser à cer-

tains personnages italiens, jouera son rôle
dans cette affaire, un rôle discret , sournois,

mais efficace.
Le gouvernement se trouve dans un cer-

tain embarras. La réserve est devenue né-
cessaire; mais l'intrigue n'y perdra rien.

Le général Cialdini se trouve ici, en même
temps que le prince Napoléon.

Le compte-rendu de la dispute sur la venue

de saint Pierre continue à passionner le pu-
blic. On en a vendu des milliers d'exem-

plaires.
Vous avez lu, dans quelques journaux qui

se plaisent à répandre des nouvelles à sensa-
tion, que le Saint- Père devait se rendre à

Trente, ou à Inspruck, ou en je ne sais
quelle autre ville, pour présider à la réou-
verture du Concile. Il est superflu de démen-

tir ces choses-là.

ALGÉRIE. — La situation politique est

bonne, et les récoltes ont très-belle appa-
rence dans toute l'étendue de la division.

Oran. — Les populations indigènes sont
animées du meilleur esprit, et entretiennent

des relations cordiales avec les tribus maro-
caines limitrophes de la frontière.

Les marchés sont bien approvisionnés;

néanmoins les céréales se maintiennent à

un prix assez élevé.
Les bandes de maraudeurs signalées dans

le Sud se sont retirées dans les goums de

Geryville, soutenues par les cavaliers des
Hamyan ; nos contingents espèrent toutefois

les atteindre et les rejeter en dehors de nos

possessions.
Si Kaddour ben Hamza s'est réfugié à

Tiddikelt près d'ïnsalah.

Constantine. —Le général de Lacroix par-
court les oasis du Souf et y ramène la tran-
quillité en réorganisant le pays.

Les bestiaux et les récolles se trouvent
dans d'excellentes conditions.

ENQUÊTE SUR LE 18 MARS

NÉGATION DE DIEU.

Donc lés deux premiers volumes de l'en-
quête parlementaire sur l'insurrection du

1 8 mars viennent d'être publiés. Ils forment
réunis un énorme in-quarto de plus de six

cents'pages, entièrement rédigé ou organisé

par M. Delpit , député de la Dordogne et
membre de la droite.

Outre le rapport général sur l'insurrection

de Paris, il renferme onze rapports spéciaux

sur les mouvements insurrectionnels en pro-

vince.
Et d'abord écoutez, voici qui est grave :

* *

« Si, en 4 789, dit le rapporteur de la
commission d'enquête, nos pères ont eu rai-

sdn d'établir l'égalité de tous les citoyens
devant la loi, ils se sont trompés en mécon-

naissant que toute autorité vient de Dieu. »
*

Après cela , comme le remarque fort bien

un journaliste catholique que nous suivons
pas à pas dans ses rétlexions pleines de jus-

tesse, il est inutile de chercher d'autres cau-

ses ; celle-ci les contient toutes.
La révolution de 1 789 a été le renverse- j

ment des droits de Dieu.
Or, tout se résume en une seule question :

Dieu existe-t-il , ou n'existe-t-il pas ? Est-ij i

ou n'est-il pas la raison des actes humains ,

le principe de l'autorité , la fin dernière de
toutes choses ? Si le désordre règne dans la

société moderne , n'est-ce pas uniquement
parce que ces vérités essentielles sont niées

ou ne sont pas appliquées ?

** *

Les révolutionnaires partent de la néga-

tion de Dieu pour tout détruire, et ils se
montrent parfaitement logiques dans leur

épouvantable système.
Maintenant , sommes-nous prêts à nous

appuyer sur l'existence de Dieu pour tout

édifier? M. Delpit lui-même, qui constate
l'erreur fatale des hommes de 89 , voit-il
aussi clairement toutes les conséquences de

cette erreur ? Il reconnaît qu'on a eu tort de
constituer la société dans l'athéisme des

principes de 89 ; mais est-il prêt à la res-
taurer en Dieu, c'est-à-dire avec les princi-

pes chrétiens , avec l'Eglise , avec la loi mo-
narchique de la famille et de la nation ?

* *

Oui , les révolutionnaires sont logiques ,
et le Radical disait hier avec un cynisme im-
pudent et une gredinerie remarquable :

« C'est précisément parce que la révolu-

» lion de 1789 est la négation de l'autorité,
» qu'elle est la négation de Dieu. C'est tou-

» jours au nom de Dieu qu'ont parlé tous

» les despotismes ; c'est en son nom qu'ils
» se sont imposés aux peuples. Mais qui a
» créé Dieu ? — L'homme. — Tous les pu-
» blicistes acceptent ce fait : on a étudié la

» création de Dieu par le cerveau humain ,

» comme toute autre question anthropolo-
» gique. Voilà ce qui fâche M. Delpit. Son

» rapport est un sermon. »
Tout ce qu'on vient de lire est textuel , et

parfaitement imprimé dans un journal pari-

sien, vendu sur la voie publique , avec au-

torisation de la préfecture.

* *

Le Radical ouvre ici un nouveau jour sur
les causes morales de l'insurrection du 18

mars. Le rapporteur de la commission d'en-

ojuête constate que la négation de Dieu, des-
tructive du principe de l'autorité, en est une

des causes les plus importantes. On lui ré-
pond que Dieu n'existe pas , que Dieu est
une invention du cerveau humain, que la

science a expliqué le phénomène céphaliqùe
de la création de Dieu comme tout autre phé-

nomène anthropologique.
U y a , en effet , des savants , payés par

l'Etat, qui ont dit cela.
Les insurgés du 18 mars ont pu lire ces

choses dans les journaux publiés avec l'au-
torisation du gouvernement ; ils ont pu croire

que la science officielle entretenue aux frais
du budget était la vérité. Sur la foi de la

science, ils n'ont plus cru en Dieu , et par-

tant, ils ont nié l'autorité.

* *

Si le gouvernement n'a point puni tous les

auteurs de l'insurrection, la commission
d'enquête les a-t-elle au moins assignés ?

A-t-elle fait comparaître devant elle M.
Robin , professeur à l'École de médecine de

Paris, M. Littré, professeur à l'École poly- s

technique, et autres professeurs patentés

d'athéisme ?
Ceux-là pourtant sont les plus coupables,

au dire même de l'honorable rapporteur de

la commission,
Mais , tandis que les prêtres étaient tués

par les négateurs pratiques de Dieu toujours

conséquents avec eux-mêmes, les professeurs

d'athéisme, par la même inconséquence des
conservateurs, continuaient et continueront

à être stipendiés par l'État, jusqu'à ce qu'une

nouvelle révolution montre à notre incorri-

gible société de nouveaux et plus terribles

effets de la négation de Dieu.

LE PROCÈS DE ROUEN.

Voici quelques extraits d'un article de la
Patrie :

« Pendant le cours du procès de Rouen ,
nous nous sommes sévèrement interdit toute
espèce d'appréciation. Les exemples et les
tentations étaient loin cependant de nous
manquer , sans parler des feuilles républi-
caines et radicales , qui ont poursuivi dans
cette circonstance l'œuvre de venin et de ca-
lomnie pour laquelle elles sont uniquement
créées, et qui ne méritent , à notre avis , au-
cun genre de réfutation.

» Nous nous sommes abstenus première-
ment , parce qu'un accusé devant ses juges
est une chose sacrée ; secondement , parce
que ce procès, manifestement politique,
était l'explosion évidente des ressentiments
les plus mesquins, les plus tenaces, les plus
déplacés , dans la situation actuelle de la
France et des partis ; troisièmement, parce
que nous n'entendions à aucun titre nous
constituer les apologistes absolus des procé-
dés administratifs de l'ancien préfet de
l'Eure.

* *

» Quant à ses torts domestiques et aux
légèretés répréhensibles de sa conduite pri-
vée, tout le monde est d'accord là-dessus, et
on peut dire que M. Janvier est le premier
à faire amende honorable et à implorer l'in-
dulgence pour les écarts d'une jeunesse trop
prolongée.

» D'ailleurs, en y regardant bien, on s'a-
percevra que tous ces moralistes rouges, qui
l'ont lapidé avec un entrain si touchant, sont
des pharisiens de bonnes mœurs et d'austé-
rité ; que leur vie privée, si on avait un pré-
texte judiciaire de la mettre au grand jour ,
est tout aussi remplie d'irrégularités et de
défaillances que celle de l'ex-préfet de l'Eure.
Nous avons vu les mœurs des messieurs de
la Commune , nous avons vu Tours et Bor-
deaux, nous savons à quoi nous en tenir sur
les Calons contemporains , et quand nous
lisons leurs homélies austères, nous répon-
dons par ce vers de Juvénal :

» Qui Curios simulant et bachanalia vivunt.

* *

» L'acquittement des accusés de Rouen
étant maintenant un fait acquis, nous. repre-
nons notre liberté , nous n'en abuserons
point. Il nous suffit de constater d'abord
que le gouvernement, qui n'a pas pu réussir
à obtenir l'extradition d'un seul des chefs
de la Commune , de ceux qui ont incendié
Paris et fusillé les otages , a déployé assez
d'insistance et de fermeté pour faire extrader
M. Janvier; ceci fait le plus grand honneur
à sa diplomatie et à sa perspicacité.

» Razoua boit tranquillement son absin-
the à Genève, Félix Pyat se promène proba-
blement aux environs , ce sont des hommes
politiques! Que l'on réclame leur extradition,
le Conseil fédéral suisse répondrait : Nous
vous avons déjà donné ! nous vous avons li-
vré le préfet Janvier.

» Retenons ce résultat, il est sans prix.
» En second lieu , on n'a pas pu trouver

un seul témoin à charge dans ce procès ;
pardon, un seul, le gouvernement lui-même,
le défunt ministre de l'intérieur, M. Casimir
Périer, qui, à la veille de l'ouverture des dé-
bats, signe un arrêté quasi-clandestin et es-
sentiellement contestable , lequel devient le
cheval de bataille de l'accusation.

» Il est vrai qu'un autre ministre, un des
rares ministres du jour qui soient par situa-
tion au-dessus du portefeuille et qu'il est
plus facile de vilipender que de remplacer ,
a pulvérisé le document de son ex-collègue.

» Notons enfin , pour mémoire , l'éton-
nant procédé du président des assises , in-
troduisant dans son résumé une dépêche
ministérielle reçue au moment même, c'est-
à-dire un document jusqu'alors étranger au
débat.

* *

» Bref , la moralité de cette incroyable
aventure , savez-vous par qui elle a été for-
mulée ? Elle l'a été dans les termes les plus
élevés et les plus nets par M. Pinard, minis-
tre de l'intérieur sous l'Empire.

« — C'est moi, a dit M. Pinard, qui ai ré-
voqué M. Janvier , parce qu'il m'a paru que
ses procédés administratifs avaient été sou-
vent exagérés et qu'ils pouvaient compro-

mettre le gouvernement ; mais sa probité ,
son honorabilité personnelle nous ont tou-
jours paru au-dessus de tout soupçon, aussi
bien que sa rare intelligence et sa remar-
quable capacité. »

» Il manquera à cette histoire héroï-co-
mique, à ce chef-d'œuvre de maladresse , à
cette merveille d'esprit rancunier et d'étroi-
tesse impolitique, un épilogue, si M. Du-
faure ne demeure pas après cela garde des
sceaux.

» Nous espérons bien que cet épilogue ne
manquera pas. »

Chronique de l'Ouest
ET

CHRONIQUE LOCALE

Une des plus honorables familles de Sau-

mur, la famille Delavau, vient d'être frappée
d'une façon cruelle.

M. Guy-René Delavau fils , un des élèves
les plus distingués du collège Saint-Joseph,

de Poitiers, est mort, le 3 de ce mois, à l'âge
de dix-neuf ans. Ce jeune homme avait bril-
lamment terminé ses classes. Il se préparait

à suivre la carrière de son aïeul, ancien pré-
sident du tribunal de Saumur , qui a laissé

tant de regrets , et dont la mort fut un deuil

public.
A des talents précieux, à une intelligence

supérieure, le jeune Delavau joignait la plus

angélique piété. Sa mort chrétienne est la
seule consolation possible pour sa famille

dans cette immense douleur. Vita mutatur,

non tollitur. On se retrouve au ciel.
P. D.

Voici une lettre du marquis de Mornay,
qui appartient à l'histoire de la ville de Sau-
mur. Cette lettre est adressée à la Gazette de

France.

« Monsieur le directeur,

' » Puisque vous avez cru devoir nommer
un de mes ancêtres du Plessis-Mornay, en
parlant d'Henri IV dans un de vos derniers
numéros, permettez-moi de vous rappeler
que c'est à lui , Philippe de Mornay , qu'ap-
partient l'insigne honneur d'avoir rapproché
Henri III et Henri IV, dans la nuit du 1 er

avril 1 589 , A SAUMUR . Celte union permit à
la France de conserver son autonomie me-
nacée par les Espagnols, et lui valut deux
siècles de gloire, pendant lesquels elle con-
quit et garda en Éurope la place glorieuse
qu'elle n'aurait jamais dû perdre.

» La situation douloureuse dans laquelle
nous nous trouvons aujourd'hui offre une
saisissante analogie avec cette époque trou-
blée en 1589.

» Nos frontières perdues, nos finances
obérées , nos palais incendiés , la présence
de l'étranger foulant le sol de la patrie en-
vahie , et s'apprêtant à profiter de nos dis-
cordes intérieures : tel est l'affligeant tableau
de l'état de la France en 1872.

» Peut-elle être sauvée? Oui ;«j'en ré-
ponds sur ma vie et sur mon honneur, » di-
sait du Plessis-Mornay à Henri III), par un
acte semblable à celui de 1 589.

» Cet acte décisif, c'est l'union des deux
branches de la maison de Bourbon ; c'est le
retour à la tradition monarchique, dont le
principe reconnu et respecté par tous pourra
seul donner la force et la stabilité nécessaires
à nos institutions constitutionnelles consen-
ties par le roi, d'accord avec le vœu du pays
exprimé par ses mandataires.

» Voilà ce qu'il faut à la France, ce qu'elle
attend avec confiance du dévouement de tous
ses princes, et ce qu'elle a le droit d'exiger
du patriotisme de tous ses enfants.

» Agréez, etc.
» M ARQUIS DE MORNAY. »

Le conseil municipal de Saumur , appelé
à examiner la demande de subvention pour

le réseau départemental , présentée par M.

le préfet , vient de déclarer , après des

considérants plus ou moins logiques et ac-

ceptables , qu'il n'approuve pas le tracé de
ce réseau et refuse toute subvention.



D'autre part, les pachas municipaux

d'Angers continuent à rogner implacable-
ment la subvention accordée comme sup-
plément de traitement aux curés des diver-

ses églises de la ville et aux vicaires de toutes

les paroisses.
Un simple conseil, citoyens.
Ne donnez pas une obole au clergé , soit ;

mais commencez par rendre tout ce que lui

ont volé vos frères et amis de 89.

Rien de plus simple.
On a de la conscience ou on n'en a pas.

Mardi soir , vers six heures , le garçon de
M. Jung Bluth, brasseur à Angers , descen-
dait la rue de la Chalouère, dans une char-

rette attelée d'un cheval. Lorsqu'il fut en
face de la cour du Rocher , il heurta et fit
tomber un vieillard de 72 ans , le nommé

Join Gabriel, demeurant à la Chalouère.
Cet homme a eu la jambe gauche fractu-

rée au-dessus du genou, et plusieurs contu-

sions à la tête.
Après avoir reçu les premiers soins de M.

le docteur ïïacque, le blessé fut transporté à

l'Hôtel-Dieu.

On lit dans le Vrai Patriote :

Par ordre du ministre du commerce , on
affiche en ce moment, non-seulement dans
les marchés à bestiaux de Paris , mais dans
tous les marchés de France , la liste des vi-
ces rédhibitoires dont l'existence est une
cause de nullité pour la vente d'un animal
domestique. Beaucoup de nos lecteurs étant
appelés un jour ou l'autre à faire un achat
d'animaux quelconques, nous croyons utile

d'extraire de l'affiche en question la liste
des défauts et maladies qualifiés vices rédhi-

bitoires.
Cheval, mulet, âne. — Epilepsie ou mal

caduc , fluxion périodique des yeux , mala-

dies de poitrine , courbature invétérée , far-
cin, morve, immobilité, pousse, cornage
Chronique , tic sans usure dès dents , her-
nies inguinales intermittentes, boiterie inter-

mittente.
Espèce bovine. — Phthisie pulmonaire ou

pommelière, épilepsie ou mal caduc , suites
de la non-délivrance , renversement du va-

gin ou de l'utérus.
Espèce ovine. — Clavelée, sang de rate. La

première de ces maladies, reconnue chez

un seul animal , entraine la rédhibition de

tout le troupeau. La seconde n'entraine la
rédhibition qu'autant que , dans le délai de
garantie, la perte constatée s'élève au moins

au quinzième des animaux achetés.

PRIME EXCEPTIONNELLE
Offerte aux seuls abonnés de /'ÉCHO DE L 'OUEST.

Les CENT QUARANTE volumes de la galerie biographique
de M. Eugène de Mirecourt sont un véritable monument
«l'histoire contemporaine, auquel toutes les bibliothèques
réservent une place. Plus de deux cents personnages mar-
quants du XIX* siècle figurent dans cette galerie. Le por-
trait de chaque personnage est en téte de la notice qui lui
est consacrée. Avec un courage dont on voit peu d'exemples,
M. Eugène de Mirecourt, Tort de sa conscience, sûr de son
droit, méprisant les clameurs de la libre-pensée et de la
démagogie , ces deux fléaux de notre époque , a su conduire
son immense travail à bonne fin. Non-seulement les
Contemporains sont une œuvre littéraire , écrite avec un
talent réel et sous la forme anecdotique la plus attrayante,
mais encore c'est une œuvre de vérité, une œuvre de justice,
et surtout une œuvre éminemment morale et chrétienne.

Tout abonné à l'ÉCHO DE L'OUEST peut
souscrire à la collection des 140 VO-
LUMES pour une somme de QUARANTE
FRANCS au lieu de * SOIXANTE - DIX
FRANCS. — Paiement après livraison
FRANCO. (Voir atix annonces pour la formule de
souscription.)

M. DE CHAMBORD

et

LE CORRESPONDANT DE LA Liberté.

Nous étions l'autre jour en méfiance
contre le Timès, et nous n'avions pas tort.
Voici une relation publiée par la Liberté qui
nous parait sérieuse. Le correspondant n'est
pas légitimiste et n'a été introduit, pour i

ainsi dire , auprès du prince qu'à son corps
défendant.

«... Je montai au premier étage. Le cœur
me battait fort, et j'étais très-embarrassé. Je tra-

versai un petit salon, dans le milieu duquel se trou-
vait une porte ouvrant sur la chambre à coucher

du prince. Je m'arrêtai sur le seuil , et je saluai le

comte de Chambord, qui vint à moi.

» Il était vêtu d'un petit paletot de drap noir ,

sans taille, boutonné jusqu'au haut, d'un pantalon
gris demi-collant. Il portait une chemise à col ra-

battu et une cravate noire. Il était nu-tête

»... M. le comte de Chambord me demanda
si j'avais fait la dernière guerre. Je lui appris que,

dès le début, je m'étais trouvé bloqué dans Metz,
où j'étais allé comme correspondant d'un journal ;

alors , il me demanda mon opinion sur le maréchal
Bazaine. Nous causâmes ensuite de l'armée de la

Loire , des zouaves pontificaux , du brave colonel

Charrette.
» — Il est venu me voir à Anvers, dit le

comte ; je lui ai serré la main avec joie. C'est un

héros.
» — Monseigneur, me hasardai-je à lui deman-

der, est-il vrai, comme le bruit en court, que vous

devez aller à La Haye ?
» — Je n'en sais rien , je n'ai pas encore fait de

projets. Mes amis veulent continuer leurs visites ;

ils arrivent tous les jours en foule , malgré la dépê-
che que j'ai adressée à VUnion. Je me dois un peu

à eux, et je ne peux pas trop m'éloigner. Mais , en-

core une fois , je ne sais pas où j'irai. »
» Je parlai ensuite des affaires de France. Alors le

comte de -Chambord m'interrompit : « J'ai reçu ,
dit- il, la visite d'une centaine au moins de députés.

Beaucoup d'entre eux ne sont pas de mon parti ; je
les ai reçus avec autant de plaisir que ceux qui sont

mes partisans. »
« .— Monseigneur, demandai-je alors, est-il vrai

que vous ayez songé à adopter le duc Robert de

Parme, et à le reconnaître pour votre héri tier ? »
A ces paroles, Henri de Bourbon se mit à sourire

et me répondit :
« — Qui donc peut inventer de pareilles fables?

Est-ce que ma vie tout entière n'est pas là pour les

démentir ? Moi qui suis fanatique des principes ,
comment songerais-je à violer la vieille loi salique ?

Mais il n'y aurait alors aucune raison pour que je
n'adoptasse pas le premier gentilhomme venu.

» Mon héritier, vous le connaissez. Je n'ai pas le

choix : c'est celui que la Providence m'impose, puis-

qu'elle a décidé que la branche aînée des Bourbons

devait s'éteindre en moi. »

Je parlai de la fusion.
— « La fusion , reprit le prince , est-ce qu'elle

n'existe pas ? Les princes d'Orléans sont mes fils. Je

ne me suis jamais souvenu, ni de Philippe-Égalité,

ni de Louis-Philippe Ier, ni de la citadelle de Blaye.
Et le malheur commun ne nous a-t-il pas tous rap-

prochés ? 1848 n'a-t-il pas effacé 1830 ? Vous pou-

vez répéter et écrire tout ce que je vous dis là ,
ajouta le comte de Chambord en me tendant la

main, à la condition toutefois que vous ne ferez pas

comme ce rédacteur du Times que j'ai vu à Anvers,

et qui m'a fait dire un tas de choses que je n'ai ja-

mais dites. »
Je me retirai en m'inclinant. Je sortis enchanté

d'avoir eu l'honneur de voir M. le comte de Cham-

bord. Certes, je ne suis pas légitimiste , et je ne le

deviendrai jamais. Mais je vous jure qu'on ne peut

pas parler au comte de Chambord sans être saisi à
la fois et de respect et d'une vive sympathie pour sa

personne. Je crois que M. de Monti a raison et que

le comte de Chambord serait un roi populaire.
Sa santé est très-bonne , quoique certains jour-

naux aient prétendu le contraire. Il ne paraît pas

avoir plus de quarante ans, et cependant il vient

d'en avoir cinquante.
Ses manières sont affables ; il vous met tout de

suite à l'aise ; et si ce n'était ce parfum de gentil-

homme qui s'exhale de sa personne, on serait tenté
d'oublier qu'on est en face du chef de la famille la

plus noble de l'univers.
Je quitte Bréda ce soir à neuf heures. Cette ville

est insipide. La présence du comte de Chambord

n'y provoquant aucune manifestation, je n'ai rien à

y faire comme reporter. J'ai tout lieu de croire que

le prince se rendra à La Haye. On dit que l'on pré-
pare pour lui le grand hôtel Paulet. Si cela est vrai,

je me rendrai dans la capitale de la Hollande , aus-

sitôt qu'il y sera arrivé.
En terminant, un détail piquant : il se trouve

dans ce moment à Bréda un certain M. Gruau de la

Barre , qui se fait passer pour le fils de Louis XVI ,

sauvé miraculeusement des mains féroces du cor-

donnier Simon.
Cet imposteur , qui se dit ancien procureur du

roi , vient de publier une brochure qu'il envoie à

tous les présidents de cour d'appel. Ses affiches p

couvrent les murs de Bréda.
Il a envoyé au comte de Chambord un exemplaire

de sa brochure. Le comte a beaucoup ri , mais il

refuse absolument d'abdiquer en faveur de son cou-

sin.

POÉSIE.

L'ÉTOILE DE LA MER.

Mella maris.

LE MARIN.

Etoile du marin, si haute dans les cieux,
Toi, douce à contempler comme un regard de femme, ]

Vois-tu le cher pays que toujours voit mon âme .

Et que depuis longtemps n'ont pas revu mes yeux ?

Là, de sa voix d'argent tinte une cloche ancienne

Qu'on entend sur la mer quand sonne l'Angelus;
C'est un bourg de pêcheurs près de St-Jean-de-Luz.

Dans ces pauvres maisons ne vois-tu pas la mienne ?

Chère étoile, si haute et regardant si loin,

Au bas des grands rochers tu dois la reconnaître.

L'ÉTOILE.

Je la vois... je vois même à travers sa fenêtre

La petite clarté d'une lampe qui point.

Une femme, en rêvant, file sa quenouillée
Près d'un garçon qui dort, mais d'un sommeil d'oi-

Elle quitte parfois sa laine et son fuseau, [seau ;

Puis sur le bel enfant se penche émerveillée.

Il vient de s'endormir au bruit d'une chanson.
Sa bouche a la fraîcheur des coquillages roses,

De ses premières dents les perles sont écloses ;
Il a de grands cils noirs, le vigoureux garçon.

La mère dans son fils croit trouver ton image.
La moitié de son cœur est là, dans un berceau.

LE MARIN.

Et son autre moitié ?...

L'RTOILE.

L'autre moitié voyage.

Essayant sur les mers de suivre ton vaisseau.

LE MARIN.

Quand Dieu laissera-t-il les heureux vivre ensem-

Me diras-tu le jour qui doit nous réunir ? [ble ?...

Tu ne l'ignores pas, toi qui sais l'avenir.
Mais tu ne réponds rien... ton pâle rayon tremble

Et dans le fond du ciel parait s'enténébrer.

L'ÉTOILE.

L'avenir... Ah ! je crains de toucher à son voile !

LE MARIN.

Si l'avenir est noir, mystérieuse étoile,

Je suis fort...
L'ÉTOILE.

Prions Dieu. Ton vaisseau doit sombrer.
Dans le dernier combat d'une guerre lointaine

Tu mourras... mais frappé d'une balle en plein
[cœur;

Collant ta lèvre sainte à ton drapeau vainqueur,

Tu descendras en mer avec ton capitaine.

LE MARIN.

Amen! c'est bien mourir.

L'ÉTOILE.

Ton fils aura grandi,

Quand ta veuve là-bas apprendra la nouvelle,

Tard, bien tard, dans quinze ans.

LE MARIN.

Comment le saura-t-elle ?

L'ÉTOILE.

Au coucher du soleil, le soir d'un vendredi,
Voyant le flot descendre après un grand orage,
La pauvre femme aura comme un pressentiment.

Son chapelet en main, elle ira sur la plage.

En faisant pour les morts le signe de la croix,

Elle reconnaîtra les restes d'un naufrage.
De longs débris parlant des marins d'un autre âge,
Et racontant les pleurs des veuves d'autrefois.
Puis elle apercevra sous la frange des lames

Ton médaillon bénit le jour de votre adieu...

Sa belle âme aussitôt s'en ira droit à Dieu
Qui, pour l'éternité, fiança vos deux âmes.

ANDRÉ LEMOYNE.

DÉPÈCHES

ET DERNIÈRES NOUVELLES.

On lit dans le Courrier de France :

La police se préoccupe beaucoup en ce
moment des dépenses exagérées faites par

les individus relaxés des pontons.
Divers rapports adressés à l'autorité si-

gnalent l'envoi de sommes considérables ,

provenant de différentes sources venant de

l'étranger.
Ces envois ne parviennent ni par la poste,

ni par les chemins de fer; ils s'effectuent

par des émissaires.
Les mêmes rapports signalent 150,000

fusils qui n'auraient pas été rendus.

Suivant une correspondance adressée de

Versailles au Constitutionnel, M. Thiers ex-
primait mardi, dans une conversation avec

quelques députés, la résolution d'assister
assidûment aux séances de l'Assemblée.

« L'Assemblée est souveraine , disait-il ,

mais j'ai encore le droit de lui indiquer par-
fois sa véritable voie. Je vais donc m'effor-
cer de la convaincre qu'il importe avant tout

de s'occuper de hâter la libération du terri-
toire et que l'on doit le plus possible laisser

de côté les questions constitutionnelles et les

lois organiques.
» Encore une fois , je ne conteste pas la

souveraineté de l'Assemblée, mais il est cer-
tain qu'elle a été nommée pour traiter avant

tout de la paix et de la libération du terri-

toire.
» Je suis ennemi des coups d'Etat et des

actes de surprise. J'insisterai pour que le

gouvernement et l'Assemblée restent dans
la situation actuelle jusqu'au moment où la

France sera maîtresse d'elle-même. »

Répondant ensuite à une observation, M.

Thiers ajouta :

« Si une lutte éclatait entre l'Assemblée
et le gouvernement actuel, plutôt que de li-
vrer le pays à l'anarchie , je dirais à la na-
tion : Prononcez-vous entre moi et l'Assem-

blée. Mais j'espère que je n'aurai jamais re-

cours à cette dernière extrémité. »

La commission du projet de M. Victor

Lefranca nommé M. Grivart rapporteur.
On croit que le rapport sera déposé sa-

medi, mais le texte proposé par la commis-
sion ne parait pas devoir obtenir l'assenti-

ment du gouvernement.
On assure que M. Thiers a déclaré qu'il

interviendrait dans la discussion.

ÉTAT des viandes abattues et livrées à la con-
sommation du 5 février au 1" mars.
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Le premier volume de {'Histoire de France ra-

contée à mes petits enfants, de M. Guizot , a été
accueilli par la erilique avec une faveur éclatante,

et l'Académie a décerné le grand prix d'hisUire à
ce beau livre. La première, livraison du second
volume vient de paraître a la librairie Hachette,
et plus on se rapproche des temps modernes, plus



vif devient l'intérêt de cette histoire nationale. On

pourra en juger dès les premières pages , consa-

crées au mouvement communal du xir siècle et à
ta révolution d'Étienne Marcel.

Dans tous les cas de grippes, rhumes de poi-

trine et bronchites, on ne saurait trop recomman-

der une préparation dont l'efûcacité est consacrée
par soixante ans d'expérience; que les Chomel, les

Louis, les Rêcamier et les célèbres médecins de
Paris recommandent dans leur|clinique et leurs ou-

vrages, nous voulons parler du sirop de Pierre

Lamouroux qui n'a pu être encore détrôné par les

nombreuses imitations que son succès a fait

éclore. Le soulagement, est immédiat et la guéri-
son complète en quelques jours. — Dans toutes
les pharmacies.

POUR EVITER

LES CONTREFAÇONS

DU

CHOCOLAT- M ENIER

IL EST INDISPENSABLE

D'EXIGER

le véritable nom.

AUX CONVALESCENTS

LIQUEUR

pour préparer instantanément les vins de quin-
quina, produit reconnu supérieur, approuve par
M. le Dr Chenu pour le service des ambulances.

FONDANTS SOMMÉ AU QUINQUINA
Poudre dentifrice SOMMÉ et élixir p'ies fumeurs.

PHARMACIE SOMMÉ, 1, RUE NOLLET, PARIS

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 7 MARS 1872.

Valeurs an comptant.

3 % jouteance 1e* janv. 71. .
4 1/2 % jouiss. 22 septembre.
4 % jouissance 22 septembre.
5 % Emprunt
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1800

— 1865, 4 %
— \1869, 3 u/„ t. payé. .
— 1871, 3'/. 70 fr. payé.
— libéré

Banque de France , j. juillet. .
Comptoir d'escompte , j. août.
Crédit agricole, 200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

56 40
80 25
70 50
89 10

435 »
215 »
371 25
442 50
i71 50
249 •
248 59

3630 »
695 »
501 25

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

connu. , 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Cbarentes, 400 fr. p. j. août. .
Est , jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr. , J. nov.
Midi , jouissance juillet. . . .
Nord , jouissance juillet ....
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest , jouissance juillet, 65. •
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

915

615
215

»
450
505
892
615 •
977 50
872 50
510 i>

» o
715 »
49 »

50

n 25

Valenrs an comptant.

C.gén. Transatlantique, j. juill.
Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Est
Nord . . . '.
Ouest
Midi
Deux-Charentes
Vendée . . .

Dernier
cours.

260
295
520
965

296 »
S87 50
280 »
303 50
286 75
280 25
288 D
268 75

Hausse Baisse

7 50

GARE DE SAUMUR
(Service d'hiver, 6 novembre).

DEPARTS DE SAUHUR VERS ANGERS.
heures 09 minutes du matin, express-poste.

(s'arrête à Angers).45
— 02
— 33
— 13
— 27

— omnibus,
soir, —
— express.
— omnibus.

DÉPARTI DE SAUMUR VERS TOURS.
3 heures 03 minutes du matin, omnibus-mixte.
8 — 20 — — omnibus.
9 — 50 — — express.

12 — 38 — — omnibus.
4 — 44 — soir, —

10 — 30 — — express-poste.
Le train d'Angers, quts'arréteàSaumur.arriveà 6n.4S s

LES CONTEMPORAINS
Portraits et silhouettes au XIXE siècle , par EUGÈNE DE MIRECOURT.

— Prix : 70 francs. — Chaque volume, par la poste, 60 centimes140 VOLUMES.

PREMIÈRE SÉRIE.

1 Jules Favre.
2 Victor Hugo.
3 Berryer.
4 Le Père Félix.
5 Balzac.
6 Chateaubriand.
7 Odilon Barot.
8 Villemessaul.
9 Dumas père.

10 Le Bibliophile Jacob.
H Auber. — Offenbach.
12 Rosa Bonheur.
13 Emile de Girardin.
14 M*r Dupanloup.
15 Kose Chéri. - Bouffé.
16 Timothée Trimm.
17 Gérard de Nerval. — Eugène

Guinot.
18 Gavarni.
19 Théophile Gautier.
20 Crémieux.
21 Garibaldi.
22 Sainte-Beuve. '
23 Paul de Kock.
24 Jules Janin.
25 Barbès.
26 Lacordaire.
27 Guizol.
28 Lamartine.
29 Béranger.

LISTE COMPLÈTE DES 140 VOLUMES.
30 Lamennais.
31 Charles Monselet.
32 Ponsard.
33 Augustine et Madeleine Brohan.
34 Cavour.
55 L'Impératrice Eugénie.
36 Bismark.
37 Ingres.
38 Alphonse Karr.
39 Mazzini.
40 Canrobert.
41 François Arago.
42 Armand Marrast.
43 Havin.
44 Méry.
45 Victor Cousin.
46 M- Arnould Plessy.
47 Élie Berthet , — Etienne Arago.
48 Arnal . — Adolphe Adam.
49 Cormenin.
50 Mélingue.

DEUXIÈME SERIE.

51 Pie IX.
52 Louis Veuillot.
53 Mérimée.
54 George Sand.
55 Henri Monnier.
56 Félicien David.
57 Alfred de Musset.
58 Pierre Ler«ux.

59 Scribe.
60 Ricord.
61 Thiers.
62 Raspail.
63 Rochefort.
64 Edmond About , - Carnot , —

Cbangarnier.
65 Villemain.
66 Beauvallet.
67 Michèle! .
68 Dupin.
69 Henri Murger.
70 Gustave Planche.
71 Monlalembert.
72 Falloux.
73 Dumas fils.
74 Déjazet.
75 Rachel.
76 Le Père Hyacinthe.
77 Clairville . — Eugène Labiche.
78 Frédérick Lemaître.
79 Ledru Rollin.
80 Blanqui.
81 Louise Colet.
82 Garnier-Pagès. - Le Père En-

fantin , — Cabel.
83 Le baron Taylor.
84 Saint-Marc Girardin.
85 Napoléon III.
86 Le prince Napoléon . - Caus-

sidière.
87 Mirés.

88 Emile Descbamps.
89 Arsène Houssaye.
90 Pierre Dupont.
91 Charopfleury , — Courbet.
92 Emile Augier , — Théodore

Barrière, — Anicet Bourgeois.
93 Paul de Cassagnac.
94 Emile Ollivier.
95 M" Mermillod.
96 Cavaignac.
97 Proudhon.

• 98 Anlonelli , — M«r Darboy.
99 Salvandy.

100 Alfred de Vigny.

TROISIÈME SÉRIE.

101 Horace Vernet.
102 M" de Girardin.
103 Rotschild.
104 Roger de Beauvoir. — Alphonse

Brot. - Th. de Banville. -
Barthélémy.

105 Félix Pyat. — Louis Blanc.
106 Rossini.
107 Le Père de Ravignan.
108 Amédée Achard. — Sardou. —

Louis Desnoyers.
109 Vienne!. — M. de Baranle.
110 M"' Georges.
111 Lola Montés.
112 Eugène Delacroix.

113 Anaïs Ségalas.
114 Emmanuel Gonzalès. — Gon-

drecourt.
115 Julia Grisi. — Clémence Robert.
116 Berlioz.
117 Mac-Mabon.
118 Guillaume I".
119 Paul Delaroche. — Decamps.
120 Henri Heine.
121 Eugène Sue.
122 Gérard le tueur de Lions.
123 Ociave Feuillel. — Léon Gozlan.
124 Nogent S'-Laurens.
125 Considérant. — Flocon.
126 Pbilarète Chasles.
127 Samson. - Got (de la Comédie

Française.)
128 Grassot.
129 Louis Jourdan. — Bocage.
130 Ociave Féré. — Lâcha mbeau-

die.
131 Meyerbeer. — Halévy.
132 Taxile Delord.— Fiorenlino. —

Hipp. Castille.
135 Paul Féval. - Villiaumé.
134 Francis Wey.
155 Le docteur Véron.
156 Le comte de Chambord.
157 Gambetta. — Trochu.
158 Renan. - L'abbé Châtel.
159 Lamoricière.
140 Les princes d'Orléans.

FORMULE ttE SOUSCRIPTION : A M. le Directeur de VEcho de VOuest, place du Marché-Noir, à Saumur. — « Je soussigné, abonné à VEcho de l'Ouest, déclare
souscrire à la collection contemporaine de M. EUGÈNE DE MIRECOURT , pour la somme de quarante francs, payable après la livraison franco des 140 volumes.» — Dater, signer
lisiblement et indiquer exactement l'adresse (affranchir).

Etude de M° GALBRUN, notaire
à Montreuil Bellay.

A L'AMIABLE,

LA NUE-PROPRIÉTÉ
ne bons biens

Sis commune du faudelnay-Rillé,
au village de Mesmè.

L'usufruitière est âgée de 59 ans.
Les biens consistent en :
1° Une habitation, sise au village de

Mesmé , commune du Vatidelnay-
Rillé , comprenant petite maison de
maître et maisons de fermiers, caves
magnifiques el deux pressoirs ;

2° Un très-beau clos de vigne, ren-
fermé de murs nouvellement cons-
truits, contenant environ 4 hectares,
produisant du viu de première qua-
lité, ci 4 h. » a.

3° Divers morceaux de
terres el vignes, dans de
bons fonds, d'une conte-
nance d'environ 8 hecta-
res 50 ares, proche la mai-
son, ci 8 50

Contenance totale . . . 12h.50a.

La gare du chemin de fer projeté
est à moins de 1 kilomètre de la pro-
priété.

S'adresser , pour lous renseigne-
ments et pour traiter, à Me GALBRUN,
notaire. (132)

Présentement ,

APPARTEMENT au premier étage,
rue Royale.

S'adresser à M. MILLOCBEAU.

Etude de M' CLOUARD , notaire à
Saumur.

A L'AMIABLE,

LA CLOSERIE DU PRÉ-BEAU
FOU , canton de la Noue . comman-
de Lougué , sur la roule de Saint-
Clément, contenant deux hectares 57
ares.

S'adresser à Saumur, à Mm' DAVIO-
FOURCHÉ , Grand-Rue St-Nicolas , ou
à M4 CLOUARD , notaire. (155)

Etude de M; CLOUARD, notaire
à Saumur.

ADJUDICATION
En l'étude de M* CLOUARD,

Le jeudi 14 mars 1872 . à midi ,

D'UN TERRAIN
PROPRE A BATIR

Situé à Saumur , roule de Rouen ,

près la gare.

Joignant MM. Dominique et Jean
Boutin.

Mise à prix 400 fr. (134)

Etnde de M* CLOUARD, notaire
à Saumur.

A7 ARES DE VIGNE
A Bagneux, près la Pierre-Couver-

te, quartier Henry. Entrée en jouis-
sance de suite.

S'adresser à M* CLOUARD , notaire.

Etude de M< LAUMONIER . notaire
à Saumur.

HOSPICES DE SAUMUR.

ADJUDICATION
D'IMMEUBLES.

Le dimanche 17 mars 1872, à midi
précis , en l'élude et par le ministère
de M' Laumonier. notaire à Saumur,
il sera procécéà l'adjudication en six
lois de terre et prés dépendant de la
ferme de Grange-Renault, appartenant
aux Hospices de Saumur et situés
commune de Saint-Lambertdes-Le-
vées.

Pour plus de détails voir les pla-
cards apposés.

Et pour connaître les conditions
de la vente s'adresser au secrétariat

4*es Hospices ou 5 M" LAUMONIER , no-
taire. (136)

Elude de M* LAUMONIER . notaire
à Saumur.

A VENDRE
Ensemble ou séparément.

MAISON , sise à Saumur , carre-
four de la Douve, n° 73 , ayant salle à
manger, salon, plusieurs chambres à
coucher, écurie, parterre et bosquet ;

MAISON à côté , partout le u° 71.
ayant cuisine , irois pièces, parterre
el dépendances ;

ET PETIT LOGEMENT, ayant
entrée par la rue de la Butle-des-
Moulins.

La maison u 73 pourrait êlre louée
de suite.

S'adresser à M* LAUMONIER , notaire
à Saumur. (122)

Elude de M" CLOUARD , notaire à
Saumur.

A VENDRE

PETITE PROPRIÉTÉ
à Dampierre,

Bordant la grande route de Saumur
à Limoges, comprenant maison de
maître , cave , pressoir, deux jar-
dins, un clos de vigne rouge de
86 ares , et vigne blanche de 15
ares.

S'adresser, à Dampierre, à M. et
et Mm* THOURAULT PÉPIN , et, à Sau
mur, à M. LANGE , bijoutier , ou à M*
CLOUARD , notaire. (94)

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine ,

UNE JOLIE

MAISON DE CAMPAGNE
Au centre du bourg de Saint- Lambert-

des- Levées , à un kilomètre de la
gare,

Avec servitudes, écurie, remise,
charmant bosquet.

S'adresser à M' ROBINEAU , notaire
à Saumur. (433)

PRÉSENTEMENT.

UNE MAISON , située à Saumur,
quai de Limoges, avec cour, écurie,
remise et vastes magasins.

S'adressera M. FORGE. (98)

M* L»E Uli \YE , notaire à
Saumur , demande un Clerc,

PRÉSENTEMENT ,

GRANDE ET BELLE MAISON
Située rue de la Visitation , n* 13 ,

Occupée autrefois par M. Félix
Nau de Maupassant ;

Elle est composée au rez-de-chaus-
sée d'un salon, de deux salles à man-
ger et office , cuisine et arrière-cui-
sine , cinq chambres à coucher , gre-
niers el deux mansardes , jardin ,
cour, écurie et remise.

S'adresser à Mm* veuve DROUABD ,
rue de la Marine , sur les Ponts.

M* SANZAY , notaire à Brézé ,
demande nn clerc capable de
faire le courant d'une étude. (99)

13n enfant de 13 ans, muni
de bons . certificats , demande une
place dans une maison , ou à la cam-
pagne.

On demande une appren-
tie pour les modes et la
lingerie.

S'adresser au bureau du Journal.

HOTEL D'ANJOU.

M. PETIT , maîlre d'hôtel à Sau-
mur, a l'honneur de prévenir le pu-
blic que les pâtés qu'il vend ne pro-
viennent point d'un dépôt qui lui au-
rait élé fait , ainsi qu'on l'a fausse-
ment prétendu , mais sont les pro-
duits de sa maison. (398)

Saumur, imp. de P. GODET.


